
T NOS CONTES 

L'employé 
Hommes Amaigris 

Hommes Affaiblis 
Hommes Epuisés 

C « T « « r k . P o i d . 7 F o r c e , , E n e r g i e C O 1 1 S C Î C 1 1 C \ C U X 
Vous n'Ignores pas qne l'Huile de I __t__^_ 

Foi» de Morue est le plus puissant re- j 
const i tuant qui existe car elle est pleine 
d e s v i tamines Indispensables à la santé. 
Malheureusement cet te Huile est très 
indiereste et son goût est affreux. Vous 
serez ravis d'apprendre qu'on la trouve 
maintenant en Past i l les enrobées d e su­
cre, que chacun d i sere aisément. SI 
v o u s voules gagner poids, force» et 
énergie, vous porter à merveil le, ache­
té» dans l»s pharmacies une boite «le 
Past i l les J E S 8 E L à base «l'Huile «le 
Foie de Morue à Pr» 14,50 et vous ga­
gnerez de j à 10 livres en 1 mois , sinon 
vous serex remboursés. Un homme a 
saffiiô 10 livres en 3 semaines . 

JESSEL 
d H u i l e de Foie de Morue 

LES RAPPORTS DU REICH 
AVEC LE VATICAN 

Rome S — La prochaine visite de 
M Hitler pose une lois de plus la ques­
tion des rapports du Reich avec ,e 
.Sa.n:-S-ege Ii ne s tmb .e pas q u o n ait 
. i i core décide si le Fuhrer rendra ou 

• .sU aaint-Pere. L'amhaysMiloiiT 
d'Allemagne r.pres du Sa:nt-S;ege. a i 
Von Btrze;i • :ravaillé de toute son 
.v-v.'.Tc'a 1 . îmenorauoii de* rapport» «lu 
Rc.cii avec l's HeUbje Stubl ». 

eie»—* 

M. VINCENT AURIOL A ROANNE 
Roanne . 9 — M. Vincent-Aunol . ml-1 

n,»tre de la Justice, est arrive a Roanne 
a 8 h 4ô. accompagne notamment par 
M. E.teve. directeur de l 'administration 
l>eiutentiaire. et du préfet de la Loire. 

U a visite ce matin 1 ancien s a n a t o 
r. im desa l l ec te de Saint-Jodard. dent 

ù> nia vont être aménage* pour 
1 stal lation d uae ecoie d'éducation sur­
veillée de 300 «lèves. Le Garde des 
Sceaux a déjeune à la so.is-pretecture 
avec MM Neyret sénateur, président 
du Censé.! général, i t Pinav. députe. 
——— ei>» 

iM. CHAPSAL INAUGURE 
LA GARE MARITIME 
DE VILLEf RANCHE 

— M. Chap.sal. ministre du j 
Commerce, a Inauguré ce mat in , la gare ! 
marit ime de Viiietranche-sur-Mer. en ! 
preaenee de MM. Jean Médecin, députe-1 
maire : Barety. Hennessy. députes . 

Au minuté, e des Hypothèques. 
Dimanche matin. 

I Rodolphe, «feux oarçon de bureau, qui 
! a la corvée « d'être de garde », est plongé 
dans la lecture d'un feuilleton captivant-

i Soudain, tv bruit de pas lui tait lever 
, la tète, et sa figure exprime un ahuris-
i sentent inouï 

j Rodolphe. — Non ! Ce n'est pas possi­
ble !.. Je suis le jouet d'un rêve !... Ce 
n'est pas vous monsieur Giponnet ? 

Giponnet. scuriant. — Mais si. mon 
• bon Rodolphe, d'est moL.. Gustave -
] Honore Giponnet, expédit ionnaire de 
t troisième classe... 
! Rodolphe. — Vous ne venez pas tra-
, vailler. j'espère ? 
i Giponnet — Vous ne le voudriez pas ! 
I Rodolphe, rassuré — Ah ! je respire ! 
, Giponnet. — Je viens chercher des 

papiers que j'ai oublies la semaine der-
i nière dans le tiroir de mon bureau. 
] Rodolphe. — C'est vrai ! Voilà plu­
s i e u r s - J o u r s qu'on n'a eu le plaisir de 
j x ous voir ! 
]• Giponnet — Dix jours exactement . 

J'ai eu la grippe... 
i Rodolphe. — Ça ne se voit pas ! 

Giponnet. — O h ! je n'ai pas ete à 1» 

APERITIF A I A GENTIANE 

suz 
_ — 

Ê 
^ ^ ^ L A M I E DE L ' E S T O M A C J 
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Evitez toutes 
complication» en 

prenant dès ce soir 
i nerees de ce pectoral 
souverain au est le 

SIROP AKKER 

ARRIVÉE A 0RAN 
DE LA COMMISSION 

AÉRONAUTIQUE 
DE LA CHAMBRE 

Oran. 9 — La délégation de la com-
mission ae l'aéronautique de la Cham-
bre des Députes, dirigée par IL Bo «s- i 
soutrot, est arrivée aujourd'hui a midi \ 
u. Oran par la voie des airs, venant i 
d'Alaet 

mort... R ien de nouveau dans le bâti­
m e n t ? 

Rodolphe. — Rien... Comme tous les ; 
ans a cette époque. Jonl tan et Belloin j 
font un éle în'empestif . 

Giponnet . — Ils sont ici. Je p a n e ? 
Rodolphe. — Comment donc !... Ils 

sont arrives a neuf heures tapant ! 
Giponnet. haussant les épaules. — 

Quelle misère ! . . Ah ! la la ! S'en don­
nent-i ls du mal pour toucher une gratifi-1 
cation un peu plus forte q-'e celle de i 
leurs collègues !... 

Rodolphe. — Le sous-chef de bureau j 
Chamulard est la aussi ! 

Giponnet . — Oh ! lui c'est un malin. | 
Il a trouve le moyen de passer pour j 
l'employé le plu» dévoué du ministère, 
tout en t r a v a l l a n t moins que... moins | 
que moi par exemple ! 

Rodolphe, incrédule — Non ? 

Giponnet . — Parole !.. .Je n'ai aucun 
intérêt à vous raconter des blagues ! 
Eh ! bien. Je vous affirme que Charnu-
lard n'en fait pas plus que moi... Seule­
ment, lui. il vient régulièrement tous 
les dimanches. . Il s'arrange toujours 
pour se faire voir du chef qui ne Jouit 
jamais de son repos dominical . . Et au­
cun de nos manitous ne s'avise de remar- i 
quer qu'en semaine il rentre à quatre 

TRANSPORTS EN PALESTINE 

L'intérieur d'un autobus faisant ta routi: des montagnes palestiniennes. Cet au 
tobus est blinde de plaques de ter et il n'existe qu'une seule ouverture vitrée 
pour U chaulleur. iPh. Nyt) 

heures au lieu de deux, et que, parfois 
même, il oublie de venir le matin . 

! Rodolphe. — C'est vrat. 
| Giponnet . — C'est un mal in !... Bt 
| vous ne savez pas une des raisons, ou 

plutôt la vraie raison qui le pousse à 
passer au ministère ses beaux diman­
ches ?.. Je vous la- donne en mille... 

[ ...Non ! Ne vous creusez pas la tète !... 
Vous ne trouverez pas !.. Si Chamulard 
est ici e n ce moment , c'est surtout parce 

I que Mme Bndois . sa belle-mère, est chez 
lui Oui !... Sa belle-mere débarque chez 
lui tous les d imanches . , dès le petit 

i déjeuner . Alors comme il ne peut la 
| sentir.. 
I Rixiolphe. — A quoi tient le zèle d'un 
, employé de ministère ! 
I Giponnet — A moi. «J inoins, per­
sonne né pourra jamais me reprocher 
d'avoir cherché à me faire passer pour 
ce que je ne suis pas. 

Rodolphe — Oh 1 vous !. vous êtes 
catalogue ! 

Giponnet. avec un peu d'amertume — 
Je m'en moque !.. Et pourtant, j'ai 
conscience de faire aussi peu de besogne 
que la plupart de mes c o l i q u e s < Un 
tempsj... Al» ! je ne m'ennuie pas avec 
vous .Rodolphe, mais je m'en vais cher­
cher mes papiers -

Rodolphe. — Allez, monsieur Oi-
ponnet. allez... 

Giponnet pénétre dans son bureau, 
constate, avec effroi, que pendant son 
absence les dossiers se sont accumules 
sur sa table, ouvre son tiroir, y prend 
les papiers qu'il est tenu chercher, puis 
se dispose a s'en aller, quand tout à 
coup, il s'immobilise prêtant l'urtille. 

Giponnet . a mi-toix.— On dirait, on 
dirait le pas de... i Brusquement il s'as­
sied et se met à feuilleter un dossier La 
porte s'ouvre H Tubout. le chef de divi­
sion, parait i. 

Tubout a . G i p o n n e t oui s'est levé. — 
Asseyez-vous !. . Asseyez -vous ! . , /sou­
riant/. Je ne croyais pas. en visitant les 
locaux, que l'on m'avait s ignales comme 
mal tenus, uvoir le plaisir d'y rencontrer 
un employé courbé sur son travail 

Giponnet . - - Mon Dieu ! Monsieur le 
chef de division... c est assez naturel ! . . 
J'ai... 

Tubout. — Naturel ?... Oh ! Oh ! J'es­
time, au contraire.- qu'ils sont rares, les 
employés qui prennent, le d imanche , le 
chemin du ministère. 

Giponnet . — Permettez ! Monsieur le 
chef de division. Ce n'est pas chez moi 
une habitude... 

Tubout, étonne. — Ah ! 
Giponnet . — Je ne veux pas profiter 

de c irconstances qui pourraient vous 
donner de moi une opinion favorable que 
Je suis loin de mériter. 

Tubout, «Je plus en plus surpris — 
Vous dites ? 

G n p o n n e t . fièrement. — Je dis. Mon­
sieur le chef de division, que je n'appar­
tiens pas à cette catégorie d'employés 
qui v iennent ici le d imanche dans 1 es­
poir de conquérir, par leur zèle, un 
avancement que leur trop minces mé­
rites ne pourraient leur valoir Je sais 
bien qu'en général, les chefs ne sont pas 
dupes de ce bluff puéril. Cependant , à 
leur insu, ils en sont souvent impres­
sionnes. « B'uffez ! Bluffez ! U en reste 
toujours quelque chose ! » pourrait-on 
dire. 

Tubout. — Il est vrai... 
Giponnet . — Moi. Monsieur le chet de 

division, s i aujourd'hui vous m e voyes 
au ministère, c'est parce que j'ai e u la 
malchance d'être malade pendant plus 
d'une semaine. Il est donc tout naturel 
que je profite du d imanche pour essayer 
de rattraper le fâcheux retard que m a 
grippe a apporte dans mes atfaires. 

Tubout. — Monsieur... Monsieur ?. . 
Rappelez-moi donc votre nom, je vous 
prie. 

Giponnet . — Honoré Giponnet . 
Tubout. — Eh bien ! Monsieur Honoré 

Giponnet , je vous félicite. Il est évident 
qu'il es t tout naturel — pour employer 
votre expression — que vous cherchiez 
à rattraper le temps perdu. E t . * en 
somme, vous ne faites que votre devoir 

Giponnet — Mon devoir strict. Parfai­
ment . 

Tubout. — Oui. Mais nous s o m m e s à 
une époque de relâchement moral, et 
le seul fait d'accomplir ce que l'on doit 
est un mérite. 
*" Giponnet . — Je m e targue d'être cons­
ciencieux. 

Tubout. — C'est l 'éplthète que j'al­
lais vous appliquer 

Giponnet . — Je vous en remercie. 
Monsieur le Chef de division. C'est du 
reste le seul qualificatif je Je sois 
heureux de me voir décerner. Si vous 
m'aviez traité d'employé « zélé » J'au­
rais protesté — respectueusement. 

Tubout. étonné. — Bah I 
Giponnet . — Oui. parce que le mot « zé­

lé » évoque, selon moi. une sorte de cour-
t i s a n e n e dont s'accommode mal mun 
caractère indépendant. . . L'employé «zèle» 
est d'ordinaire celui qui déploie une ac­
tivité — toute de surface — vers la fin 
de l'année, au moment où les chefs don­
nent les note» C'est celui qui s'attarde 
dans les bureaux après l'heure régle­
mentaire.. . Je vous affirme, monsieur le 
Chef de Division, que vous me cherche­
riez va inement dans le ministère à cinq 
heures trois minutes . Je m'en vais plus 

Agriculture 
Commerce 

Industrie 
UNE REMISE DE PRIX 

AUX AGRICULTEURS ITALIENS 
PAR M. MUSSOLINI 

Rome. 9 — C e matin, au Théâtre 
Argentina. M Mussolini , a remis aux 
lauréats agriculteurs, les prix du con­
cours nat ional du. blé et de plusieurs 
autres concours agricoles. M Darré. mi­
nistre de l'Agriculture du Reich. venu 

pécialement . d e Berlin, était présent. 
volontiers à cinq heures moins cinq qu'à 
cinq heures cinq. Et Je vous affirme que 
m a conscience ne m e reproche pas ces ! Parmi les lauréats figuraient deux evê-
quelques minutes que je dérobe à l'ad­
ministration, car j'emploie tout mon 
temps à travailler — et non à papillon 

I ner auprès de mes ch»fs. Je reconnais 
du reste que ce n'est pas le bon moyen 

i pour arriver... 
Tubout. — Monsieur Giponnet , le» 

I chefs .savent bien — en général — à qui 
ils ent affaire... et... 

Giponnet — Oh ! Permettez. Monsieur 
I le chef de division !.. Vous, vous été» 

capable de -vous rendre compte en quel­
ques secondes de la valeur d'un de vos 
emp'oyés. Votre regard pénétrant qui 
scrute, auquel rien n'échappe. e»t célèbre 

! dans le ministère. 
i Tubout, satisfait. — Le coup d'oeil du 
! maitre ! 
! Giponnet. — Voilà... Mais combien de 
i chefs sont incapables de la plus é lémen­

taire psychologie ! Combien se laissent 
prendre aux plus grossières apparen-

j ces !.. Pardonnez-moi ma franchise.. 
i Tubout . — Non seulement je vous la 

pardonne, mais Je l'approuve.. (Prenant 

ques e f plusieurs prêtres 

MM. Mussolini et Darré ont é té vive­
ment ovat ionnés . Le Duce a annoncé que 
la récolte de 1937 était bonne, la pré­
cédente récolte de 1936 ayant été défi­
citaire, avait nécessité l'achat à l'étran­
ger de 19 mill ions de quintaux soit un 
milliard et demi. La production de 1937 
permettra d'effacer cette sortie d'argent. 
Le Duce a montré qu'il fallait poursuivre 
une politique des prix moyens, ni trop 
hauts ni trop bas II est ime que l'Italie 
doit produire 80 mill ions de quintaux 
de blé par an. 

Contre la Grippe 
du 

VIN CHAUD 

QUINTONINE / 
Rien di tel peur arrêter 

le mal à ton début I 

MÉDAILLE D'HONNEUR 
AGRICOLE 

La médail le d'honneur agricon. a été 
décernée aux personnes suivantes : 

N O R D — M Bouleux, à Ribecourt-la-
Tour ; Mme Bouleux. à Ribécourt-là-
Tour ; MM Bourdon, a Wormhoudt : 

,_ Carron. a Wallon-Cappel : Dangleterre. 
fS^LUS^L' %Z*ïï£,£.™ 2 Ï « Cambrai « Oamruenaux. à Sc„mer;es: 

Recette de la Quintonine au vin chaud 
Faites rhauffer un grand verre de vin : sucres-le : 
ajoutes trais ruillerée» à café d> Quintonine et une 

rondelle* de citron. Cela donne nn cordial 
pui^BB. délicieux, plus efficace ouc Kr grog ordinaire, 

alcool ne donne eu 'un ~ coup de fourt ' ' 
aniri de dépression dangereuse. 

_i 

? " v a i ? l £ , s T ^ e F t L U S à ' v o u ^ T r ^ q u e ^ i D e m ^ ' a Samt-Pierrebrouck; Descan-ps. ; iravai1 . mais je u n i s a vous mre que je , A Hazebrouck P-o:e à Aulndve • Hu-

S " - h et m «!ue e je W U me t n ^ n a r a T ^ j **"%Tiï* ^ S e Y . W a ^ à p p ' è l : 

' d e divis ion. . (M Tubout sorti.. Gipon- ' B 

net. mon ami. m'est avis que tu as fait 
deabonne besogne 

Quelques tours plue tard 
M. Jaboie, le chef ds bureau de Gi­

ponnet, soumet à M Tubout ses propa- j.gnièr à Audingnem 
sitiuns de fin d'année 

PAS-DL-CALAIS — .MM. Chauchoy, 
a Hesdin-1 Abbé ; Dupont , a Verchocq ; 
Parmands. a Sa:nt-Et.er.ne-iiu-Mont ; 
Fouache a Lumbres; Oarret. à Guemps: 
Hénon. a F iennes ; Laioux. à Villers-lez-
Cagnicourt : uecioux. a Rebpcqu.-s : * i r -

VOUS ê t e s très las , c o u r b a ­
turé , f i évreux . . . C'est la 

g r i p p e ! E n r a y e z - l a d è s c e soir 
a v e c u n " p u n c h " à la y u i r -
t o n i n e pris e n v o u s c o u c h a n t . 
L ' e x c e l l e n t e r e c e t t e c i - d e s s u s 
e s t radica le . 

Le fortifiant de la famille 
Q u e l l e fami l l e d 'a i l leurs n e 

c o n n a î t p a s la Q u i n t o n i n e I 
C'est le fort i f iant a g r é a b l e e t 
sûr, si ut i le q u a n d o n se s e n t fa ­
t i g u é , d é p r i m é , s a n s a p p é t i t 1 

P o u r l ' e m p l o i h a b i t u e l : v e r ­
ser le c o n t e n u d u flacon d a n s 
u n l i tre d e v in et prendre u n 
v e r r e à m a d è r e a v a n t c h a ­
q u e r e p a s . T o u t e s p h a r m a ­
c i e s : 5 4T. 5 0 le flacon. 

la QUINTONINE combat 
la grippe 

SOMME. — MM Gaillardon. a Rue; 
Jaboie. achevant de taire l'éloge de]*'}}*?™- * *?"?•*' ?& à Sentel ie : 
n personn t - . .Quant à 1.1. Giponnet , VlUeret. à Ailly-le-Haut-Clocher. 

j 'estime qu'une gratif ication de cent 
cinquante francs sera très suff isante 
pour son zèle... 

Tubout. — Ali ? 
Jaboie. — Oui. M. Giponnet est un 

employé qui se soucie fort peu de la 
borme marche de l'Administration. 

Tubout. -* Vraiment ?.. Eh bien ! 
Monsieur Jaboie. vous allez attribuer 
une gratif ication de., t Assujettissant son 
lorgnon.) Voyons ! vous donnez trois 
cents francs aux plus favorisés de vos 
employés . . 

Jaboie — Oui. 
Tubout. — Eh bien ! Vous attribuerez 

quatre cents francs à M. Giponnet . 
Jaboie. stupéfait. — Quatre... 
Tubout. — Parfai tement Et permet­

tez-moi de vous dire que vous connais­
sez bien mal votre personnel. 

Jaboie. — Je vous affirme... 
Tubout. tranchant. — M. Jaboie, Je 

suis entré, il y a eu d imanche quinze 
jours. Je suis entre, à l'improviste. dans 
1" bureau de M. Giponnet , et j ai eu 
l'heureuse surprise de le trouver plongé 
dans l'étude d'un dessier II rr. a expliqué 
— o h ! très s i m p l e m e n t — q u ' a y a n t été 
malade quelques jours auparavant, il 
cherchait à rattraper le temps perdu.. 

Jaboie. — J'ignorais... 
Tubout. — Évidemment ! M. Gipon­

net n'a pas été. comme tant d'actres. 
faire étalage de ses mérites Ces* un 
agent consciencieux, qui fait sa besogne 
sans bruit Sa discrétion, me fait l'esti­
mer tout particulièrement. M. Gipon­
net est « un caractère ». fSur un ton 
qui n'admet pas de réplique.) Vous l'Ins­
crirez pour quatre cents francs. * 

E.-G. CLUCK. 

MARCHÉS DE LA RÉGION 
A Boulognt-iur-Mer. 8. — Poulets, la 

pièce. 22 fr.. Poules. 19 lr.. Poulette», 
21 fr.; Pigeon». 4.25 ; Canards. 15 fr.; 
Oies. 33 fr . Dindes. 60 fr ; Lapins. 26 fr.; 
Lapins de garenne. 11 fr.; Œufs, les 26. 
26 fr.; Beurre, le Icilog, 23 fr. — Choux-
fleurs. 4.50,; Choux d» Bruxelles, le kllog. 
2.50 ; Haricots, le litre. 3.50 : Pomme» de 
rerre. le kllog. 0.65, Carottes, le Icliog 0.90 

Auxi-I«-Chat««u. 8. — Beurre de 12 à 
13 fr. la livre ; Œufs. 25- i, 26 fr. le quar­
teron : Poulets. 15 à 22 fr. 1» pièce ; Pou­
les. 12 à 18 fr. pièce : Canard». 10 à 15 fr 
pièce ; Canards de barbarie. 15 à 24 fr 
pièce ; Oies. 30 à 40 fr. pièce : Dindes. 
40 et 60 fr. pièce ; Pigeon». 7 à 8 tf. 1» 
couple : Lap:n», 12 à 22 fr. pièce ; Lapin» 
de garenne. 8 à 10 fr pièce ; Pommes de 
terre. 0.60 à 0.70 le kg; Carottes. 1 fr. la 
botte; Poireaux, 1.50 la botte — Grains: 
aux IO0 kllogs ; Blé. 185 fr.; Avoine, 116 
fr; Seigle. 130 fr ; Orge 140 fr ; Mais. 
140 fr. 

A Lillers. 8. — Beurre. 13 à 14 fr. la 
livre : œufs. 22 4 23 fr. le» 26 : poulets 
30 à 45 fr. la couple. 6 fr. la livre ; pou­
les 26 à 36 fr. 1» couple. 4 fr. 1» livre ; 
canarda 26 À 34 fr la couple : pigeons 
7 à 11 fr la couple ; oies 22 k 34 fr. pièce; 
lapin» 14 à 28 fr. pièce. 3.7S la livre ; 
dindes 40 à 50 fr. pièce. 6 fr. la livre ; 
dindons 5.50 la livre ; pommes de terre 
0.5 Oet- 0 60 le kilo 

imp. du Réveil du Nord 
186, rue de Paris, Lille 

La Gérant : £nul» GEST 

T. S. F. 
DES ÉMISSIONS 
ESTUDIANTINES 

de Radio P.T.T. Nord 
L'émiaaion estudiantine de Radio P.P.T.-

Nord. qui avait lieu primitivement le- di­
manche matin, aéra diffusée désormais le 
lundi soir, de 20 h. à 20 h. 30. chaque 
quinzaine. Ce lundi 10 janvier. EtudianU 
de In Catho ; le 24. Etudiants de l'État ; 
le 7 février. Etudiants de la Catho ; le 21. 
Etudiants de l'État, e t c . . 

PRENEZ L'ÉCOUTE A... 
14 h 5 : Radio Paris : Le cousin de Rose 
23 b. : Bruxelles Français - : La Fille de 

Madame Angot. 3 setes. 
20 h. : Luxembourg ; Crochet radlopno-

nique. 
20 b. 30 : Lille, Concert par lOrcnestre 

national. 
20 h. 30 . rtadlo-Paria : Gillette de Nar-

bonne, 3 actes. 
20 h. 45 : Parls-P.TT. ; Retranam. de 

l'Opéra : L Aiglon. 
21 h. : Strasbourg ; Les Borgla. 

REARMEMENT BRITANNIQUE 

M. HORE-BEL1SHA. Ministre de la Guerre de Grande-Bretagne, a visité les 
usines de l'Arsenal de WOOLWICH, prés de Londres. 

Le voici, accompagne de M. F. CARNEGIE (à gauche) , Surintendant aux 
armements, examinant des gros canons de Marine. iPh. Keystona) 

RADIO P.T.T-NORD A LILLE (247 m. 3) 
— Lundi 10 janvier 1838. — 6 h . 3 0 ; Va­
riétés. — 6 h. 50 ; fnform. — 7 b . : Varié­
té». — 7 h. 30 : Inforra. — 7 h. 50 : Va­
riétés. _ 8 h. 15 : Inform. — 11 h 45 ; 
Disque» : Ch»nt. — 12 h. : Emission éco­
nomique et sociale. — 12 h. 15 ; Concert 
donné par l'orcnestre de la Station : La 
Vivandière, opéra-comique ; Jocelyn. ber­
ceuse ; 2e Mazurka en si bémol : Marche 
triomphale de « Slgurd Jorsalfar 1 ; Invi­
tation S la valse ; Fantaisie sur • Henri 
VIII ». opéra ; Mélodie ; Variation» Japo­
naises ; Polonaise en la. — 13 h. 15 : 
fnform. — 13 h. 30 1 Disques : Musique 
de danse. Cours de la Bourse de Lille — 
14 h. ; Récital d'orgue donné par M 
Delval en la Collégiale St-Pierre de Douai. 
— 14 h. 45 : Radio éducative. — 15 h 45 : 
Concert. — 17 h. : La voix de notre Uni­
versité : f Le régime de nos prison» » par 
M. Oand. professeur à la Faculté Catho­
lique. — 17 h. 30 : Disque* : Piano — 
17 h. 52 : Disques : Instruments à cordes 
— 18 h. ; Nos amis les livres, causerie par 
M. Warlnghlen, professeur agrégé de l'Uni­
versité. — 18 h 15 : Disques : Quart 
d'heure de chant. — 18 h. 30 : Emission 
économique et sociale. — 19 h. : Disques 
— 19 b. 10 : Causerie pour nos auditeurs 
anglais. — 19 h. 25 : Disque. — 19 h. 30 : 
Radio journal. — 20 11. : Emission Estu­
diantine de» Étudiants des Facultés Ca­
tholiques. — 30 h. 30 ; Concert donné par 
l'orchestre national. — 22 h. 30 : Inform 

RADK>PARIS (1648 m. 2) — 6 h 30 . 
Dtsques. — « h. 40 : Heure Inf, — 6 il 50: 
Gymnastique. — 7 h. 15, 8 h. : Inf. — 
8 h, 30 1 Orgue de cinéma. —«8 h. : Mu­
sique hongroise, — 10 h. 20 : Chansons 
— 10 h 45 : Contes. — 11 h. : Refrain» 
de films. — 11 h 18 : Scherzo : Taren­
telle : Scnerzo-valae. — 11 h. 30 : Mélo­
dies. — 12 h : Orchestre. — 13 h. : Heu­
re. Inx. — 13 h. 30 : Mélodie». — 13 h. 45: 
Opérettes da Leco«?q. — 14 h. 5 : Le cou­
sin d eRose — 14 h. 45 : Mélodies. — 
15 n . Piano. — 15 h 15 : Presse fémini­
ne. — 15 h. 25 : Causerie. — 16 h. : Mé­
lodie». — 16 h. 15 : Violon. — 16 h. 30 : 
Rétrospective. — 17 h. : Concert. — 18 n. 
30 : Actualité artistique. — 19 h 80 : Las 
livre» — 19 h. 45 : Chroniques — 20 h : 
Politique — 20 h. 15 : Mélodies de R»vel 
et de Fauré. — 20 h 30 • Olllette de Nar-
bonne. 3 acte». — 21 h. 30 : Chronique 
— 22 h. 45 : Inl . — 23 h. : Théâtre espé­
ranto. 

I PARIS P.T.T. 1431 ni. 71. — 6 h. 30 
j Inf. — 6 h 40 : Marches. — 7 h 30 .-
. Musique «le genre. — In 7 n 45 : Inf. 

— 8 h 15 . Opérettes. — 8 n 30 : Droil 
administratif. — 11 h 45 : Concert : Lei 

! diamants de la couronne. — 12 h. 45 : 
I Inf. — 13 h : Prélude et danse ; 8cherzo-
1 valse ; Le reaalgnol s est lu . — 13 h. 30 ' : 
| Danse villageoise : Danse slave. — 13 h 

45 : Tourisme — 14 n . 14 11. 5. 14 h. 15 ; 
Causerie». — 14 h. 30 : Musique légère. 

: — 16 U . Concert d orgue — 16 h. SO : 
! Lecture — 16 n 45 . Mélodie» — 17 h. : 
• Chronique. — 17 n 45 Poésies — 17 b. 
! 37 : Lundi du jardinier — 17 h. 46 : Con-
: selis pratiques. — 18 n . 18 h. 15 : Cause-
i ries. — 18 n 30 : Demi-neure des compo­

siteurs L. Rohozlnskl. Petites pièces pour 
piano : chant — 19 h : Radio-journal. — 
20 h : Variétés — 20 h. 45 : Opéra : 
LAlglon d Edmond Rostand ' 

POSTE PARISIEN (312 m 8) .— 7 h.10: 
Difques. — 7 h 30. 8 h 30 : Revue de 
presse. — 9 h 30 : Orgue de cinéma — 
10 h. 15 : Refrains chanté» — 11 h. 15 : 
L'Auberge du Cheva. Blanc . Au temps 
de» Merveilleuse» : Véronique. — 12 h. 5 : 
Airs hongrois. — 12 h. 40 . Musique ita­
lienne. — 13 h. 17 : Films américain». -— 
17 h. 5 : Orchestre — 18 h 30 : Poésie. 
— 18 n 50 : Orgue de c inéma— 19 h.20 1 
Pot-pourri de jazz. — 19 h 40 . Mélo­
dies de Choom — 19 h. 50 : Orchestre.— 
20 h. 10 : Variétés — 21 h. 10 : Le Tri­
bunal a Impèritle. — 22 h : Symphonie 
italienne — 2 h. 30 : Cabaret. 

HADIO-TOULOUSE 1328 m. 6 ) . . — 
12 h. 30 : Chansonnette» — 12 h. 48 : 
Concert. — 13 li 15 : Fanta:»ie. — 13 h. 
40 : Opérettes. — 18 n. : Danse Opéret­
tes. — 18 h. 40 Marches mu. — 19 h. 15: 
U h. 40 : Conc. — 19 n 55 : Intermède. 
— 20 h. : R.'idio-crochet. — 20 h. 46 : 
Conc. — 21 h. 15 : Fant — 21 h. 30 : 
Tangos. — 2 h. 15 : Conc. ang. — 23 h.15: 
Mignon. — 23 h. 35 : Caveau. 

RADIO-STRASBOURG (349 m. 2) . — 
7 h. 30. 9 h. : D^que». — 9 h 20 : Cône. 
— 11 h. 45 : Mu», légère. — 13 h. : Ren­
nes — 17 h. 15 : Orch. — 18 h 30 : 
Mu», légère. — 19 h. 30 : Marseille. — 
20 h. 30 : Disques. — 21 h Nice-Renne». 

RADIO-NORMANDIE (269 m. 6) . — 
6 h. 45 : Mus. milit. — 7 h : chans . — 
7 h. 15 : Inf. — 7 h. 45 : Gym. — 8 h. : 
Disq. — 9 h. 30 : Orgue dé cinéma. -— 
10 h. : Mélodies. — 10 h. 15 : Mus. lég. — 
11 h. 30 : Conc. — 12 h. : Conc dea aud. 
— 12 h. 45 : Inf. : 14 h. 16 Cône. — 
16 h. 30 : V»r. — 18 a 5 : Le coin des 
enfants. — 18 h. 45 : Inf. — 10 h. 
Disq. — 19 h. 25 : Inf. — 19 h . 45 : D. 
20 h. : Crochet — 21 h. : Conc. de» sud. 
— 23 h : Ciifè-Concert — O h. 30 : Danse. 

RADIO-LUXSMBOURU (1.293 m.). — 
6 h. 30 : Conc — 1 h.. 7 h 40 : Inf. 
7 h 10 : Valses — 8 h. : Conc. ang. — 
10 h. 3o : Pour ie» damea. — 11 h. 16 : 
Police internaiionale. — 11 h. 48 : Quart 
d h e u i » marpe'ir.aise. — 12 h. : Musique 
beige. — 13 h. Chant. — 13 h. 46 : 
Orch. tzigane. — 14 h 5 : Piano. — 
15 h. 30 : Mus. légère. — 16 h : Conc. — 
17 h. 30 : Quart d'Heure de* dames et da» 
demoiselles. — 17 h. 45 : Dsque». — 18 h. 
30 : Conc. ans. — 20 h. : Radio-crochet. 
— 20 b. 30 : Mue. mil. — 21 h. : Chan­
son» et danses. — 22 h. 6 : Chorale. —• 
22 h. 50 : Jazz 

BRUXELLES (483* m. 9) . — 13 h. : 
Disques demandés. — 12 h, 30 : Orch. — 
13 h. : Journal. — 13 h. 10 : Orch. — 
1 3h. 30 : D. demandes. — 14 h : La vie 
artistique. — 16 h. 55 : Inf — 17 h. : 
Mus. lég. — 18 h. : Matinée de la Jeu­
nesse — 18 h. 45 : Orch. — 19 h. : Chron, 
wallonne — 19 h. 15 : Orch. — 10 h. 30 : 

| Songe d'amour — 19 h. : Joura. — 90 h.i 
Le Fille de Madame Angot. 
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— Y a pas. le patron perd la tête.. 
Il es t capable de faire 1 grosse sot­
tise Il faut donc absolument trouver 
le moyen de mi jeter la petite dans les 
bras Je vais relancer encore Dorothée. 
Heureusement que le plus difficile est 
fait ! 

En ettet . î e t l royable machinat ion 
était nelas bien pré* d aboutir.. 

Les ruses macniewtiiques de la re> 
veudeuse avaient réussi . ses mines 
coi.cereuse» son amabil ité inlassable 
avaient Uni par vaincre peu a peu la 
répulsion que la tamille Jacquot avait 
tout d abord éprouvée a son égard 

Quand Léon arriva rue Lepic. Mme 
Dorothée était justement occupée 6 
écouter .orei l le collée à la cloison, la 
conversation e n g a g é e entre le camelot 
et les siens. 

— Ça a l'air Intéressant ? quest ionna 
l 'Allemand en remarquant le visage 
épanoui de sa maltresse 

— Ecoute toi-même ! répliqua la 
grosse dame, et tu verras si le peux dire 
que je suis dans leurs papiers... 

L'homme de conf iance de Bengnasi 
s'installa dans le fauteuil que venait de 
quitter sa maltresse 

Les cloisons, faites de mauvais ca i -
reaux de plâtre, étaient si minces, si 
crevassées q u o n entendait comme st 
on avait ete dans la pièce même. 

Léon prêta l'oreille 
Presque auss i tôt un rire s i lencieux 

distendit sa large Douche 
Mme Catherine, repondant s a n s dou­

te à quelque remarque faite sur la re­
vendeuse disait : 

. - C'est dommage qu'elle se met te 
tant de f a n n e sur la figure... 

— Qu'est-ce qu'il lui prend à cette 
espèce de souillon ? maugréa Mme Do­
rothée, vexée. 

— Chut, fit Léon. 
C'était Jacquot-Bel-Œll m a i n t e n a n t 

qui parlait : 
— Que veux-tu. taisait-il conci l iant , 

c'est un vieux tableau qui a souvent be­
soin d'être rêverai . . Et puis, elle fré­
quente un si drôle de monde.*. 

— Un vieux tableau ! . . Un vieux ta­
bleau ! par exemple ! s'indigna la re­
vendeuse 

— Mais laisse-moi donc écouter, sif­
fla Léon entre ses dents . • 

De l'autre coté de la cloison la con­
versation cont inuait :, 

— L'essentiel, c'est qu'on ne voit pas 
tous ces gens-la traîner dans l'esca­
lier . lançait la compagne du camelot 
qui avait pour toutes les demi-mondai­
nes, aussi somptueusement vêtues 
qu'elles soient, un solide mépris d'hon­
nête mère de famille 

— Il est certain que ses, c l ientes ne 
viennent pas l'embêter A domicile fit 
la douce voix de Charlotte. 

Le mauvais garnement de « l -de -Fer 
glapit aussitôt : 

— Elle est plutôt obligée de courir 
les chercher, ses c l ientes ! 

— La fait est qu'elle n'est pas sou­
vent la. Bile s'absente tout le t e m p s . 

— Même qu'elle nous a laisse sa clé.. 
On voit que la conf iance règne... 

— Non mais , manquerait plus que oa 

ï 
qu'elle ne règne pas... On est des hon­
nêtes gens, nous autres !... 

— N'empêche que c'est genti l à elle 
de faire travailler Charlotte, constata 
Mme Catherine. 

— Je crois qu'elle est bien contente 
de Imoi répondit la jeune fille. 

— Je crois bien, tu travailles c o m m e 
une pet i te fée ! 

— Ça ne suffit pas toujours ! mur­
mura la jeune fille, qui songeai t aux 
grossières rebuffades essuyées naguère.. . 

— C est vrai, approuva Jacquot-Bel-
Œll. après tout, elle est plutôt gironde 
c'te brave mère Dorothée... 

— Tu vols ! souffla la revendeuse en 
décochant un coup de coude à son com­
plice. • 

— Ecoute ! fit celui-ci. 
Mme Catherine disait : 
— Oui, c'est tout de même une brave 

temme Quand Je lui ai dit que Je ne 
voulais pas que Charlotte aille faire des 
courses chea s e s cl ientes , elle a répon­
du . 

— Oh ! Je comprends ça., vous oou-
vez être tranquille ; ce n'est pas d u 
monde a fréquenter pour Charlotte ! 

Après avoir longtemps écouté, l'oreille 
collée A la cloison, les deux complices 
ret inrent au milieu de la pièce 

— C'est pas tout ça, fit M Léon à 
voix basse, faut maintenant aboutir Je 
te préviens que le patron se mange les 
sangs. . . Il veut la petite t tout prix. 

— Tu peux lui dire q u l l l'aura. 
— Je le lui ai déjà dit. Il la veut tout 

do suite I 

— Tout de suite, tout de suite, c'est 
pas facile I... 

— Il doublera la s o m m e qu'il nous a 
promise 

— Bien vrai ï 
— Je te le jure ! 
— Alors, alors.. 
— Tu comprends q u l l faut réussir... 

Je te crois ! Dix mille balles ! R i e n 
que d'y penser, j'en ai la chair de poule 
à l'idée que ça pourrait rater Voyons, 
voyons laisse-moi réfléchir. 

Enf lammée par la cupidité la mégère 
se leva, et le front courbé, marchant 
lourdement, elle fit deux ou trois fois 
le tour de lu pièce 

Tout à coup elle s arrêta devant l'Al­
lemand, et tr iomphante elle déclara : 

— Ah ! ah ! ce vieux satyre est si 
presse que ça ! 

Eh bien va lui dire que rien n'est im­
possible à Mme Dorothée, surtout lors­
qu'on la paie suf f i samment ; il aura 
la petite demain soir, 

— Demain soir I 
— Parfai tement . 
— Mais comment teras-tu ? 

Ne t'occupe de n e n , 
— Tu as de* secrets pour moi ? 

— I"U n'as pas besoin de ta voir At­
tends une minute Je vais écrire un 
mot â Irma, tu sais , rue Montmartre.. . 

— Oui. oui. Je sais 
— Tu vas le lui porter Elle le lira, et 

ensuit»' tu le déchireras so igneusement . 
Faut être prudent, on ne doit jamais 
laisset traîner son écriture... 

— Pour sûr 1 

Mme Dorothée s'installa devant sa 
table et écrivit quelques mots sur une 
feuille de papier 

Elle la remit à Léon, en lui disant : 
— Va vue. mon chat , et n'oublie l ien . 

Déchire la lettre et avertis ce vieux 
B e n . 

L'Allemand venait a peine de quitter 
la marchande à la toilette que deux 
coups légers retentissaient contre la 
porte de son logement 

— Entrez, m a petite Charlotte, cria 
d'une voix traînante Mme Dorothée 

Mais la jeune fille tourna vainement 
le bouton de cuivre ; le pêne refusait 
de céder 

— Ah ! c'est vrai, gémit la voix de la 
revendeuse de l'intérieur. Suis-Je bête. 
J'ai fermé 8 clef. Attendez. J'y vais 

Charlotte entendi t alors le pas lourd 
de quelqu'un qui se traîne avec peme 
En même temps, des plaintes, des gémis­
s e m e n t s parvenaient jusqu'à elle.. 

L'Infâme mégère avait mûri son plan. 
Depuis longtemps tous les détai ls en 
étaient arrêtes dans son esprit infer­
nal Une seule difficulté subsistait , et 
tout à l'heure, excitée par les promesses 
de son compagnon de vice, elle avait 
trouve le moyen de la surmonter. 

Les plaintes, les gémissements qu'elle 
poussait , la porte qu'elle avait eu la pré­
caution de verrouiller, faisaient partie 
du plan diabolique qu'elle avait conçu 

Enfin, la clé grinça, dans la serrure 

— Qu avez-vous ? Etes-vous malade ? 
s'inquiéta la Jeune f u > en voyant sa 

nouvel le patronne appuyée, presque dé­
fai l lante, après la porte 

— Ce n'est rien, m a petite, fit M m e 
Dorothée d'une voix étouffée 

Et la rusée commère regagna l a 
chaise- longue e n s'appuyant aux meu­
bles et en poussant des t a ie I » 
t aïe ! » à chaque pas comme si e l le 
endurait réel lement les pires souffran­
ces . 

— Mais que vous est-il donc arrivé T 
s'apitoya Charlotte, s incèrement navrée. 

— Un accident stupide. s'écria Mme 
Dorothée. Figurez-vous que ce m a t m . en 
descendant de l'autobus. J'ai failli dé­
gringoler... J'ai eu le pied endommagé. . . 
J'ai cru que ce ne serait rien tout 
d'abord, mais , plus ça va, plus ça m e 
fait mal ! . . 

— Voulez-vous que rai l le chercher un 
médecin ? 

— Pensez-vous ! protesta vivement la 
revendeuse Déranger un médecin pour 
une sott ise pareille ! . . S a n s compter 
qu'ils prennent cent sous pour leur tri-
site maintenant . . 

Charlotte baissa la tète et soupira : 
— C'est vrai ! 
Hélas ! elle le savait que lea méde­

cins e t surtout les remèdes sont chera. 
Aussi, elle n'insista pas . 

Une fols assise. M m e Dorothée pous­
sa un « ah ! » de soulagement . 

— B a h ! ce ne sera rien., une an-
torse., on n'en meurt pas.. 

— Avec huit jours de reooa. vous i « -
verre* la farce, consola Charlotte. . 

(A iw 


